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La disparition de Patrice Pelat

L'ami du stalag,
l'ami du château
L'intime du président, mort mardi à l'Hôpital américain, n'a pas eu le temps de
prendre sa dernière revanche
, S ilhouette massive dans un imper mastic,

coiffée d'une casquette. Silhouette in-
connue, surprise dans les rues de Paris à
côté d'une autre silhouette, la plus célèbre
de France, celle de François Mitterrand :

les Français ont découvert dans le même temps
l'homme, l'ami, l'intime, le confident du prési-
dent. Un des rares à le tutoyer. Ils s'étaient connus
au stalag 9 C, où Patrice Pelat présidait aux
séances d'épouillage et où « on sélectionnait ses
amis », comme l'a dit François Mitterrand, il y a
trois semaines, au cours de son passage à
« 7 sur 7 ». Un demi-siècle d'une amitié aussi

solide que discrète venait d'être brutalement
rendue publique.

La vie de Patrice Pelat a suivi des chemins
tourmentés. A 18 ans, le gavroche parisien,
l'enfant des faubourgs, entre chez Renault.
Avant, il avait fait tous les métiers. La Régie ne le
gardera pas longtemps. Il part pour l'Espagne
défendre la jeune République espagnole. Dans la
foulée, ce sera la drôle de guerre, puis la défaite,
puis le stalag. Il réussit son évasion à la troisième
tentative. Roger Pelat rejoint la Résistance et
devient le Colonel Patrice. Un héros.

Après la guerre, l'ancien ouvrier, l'ex-commu-

niste, se lance dans les affaires. Il crée une
entreprise industrielle, Vibrachoc. Robert Mit-
terrand préside pendant quelque temps la so-
ciété et François Mitterrand en est le conseiller
juridique. Vibrachoc se développe et prospère.
Patrice Pelat devient un notable. Il est maire de
Boutigny (Essonne) et conseiller général de La
Ferté-Alais (Essonne).

Vers la fin des années 70, Vibrachoc subit le
contrecoup de la crise de ses principaux clients,
en particulier de l'avionneur Dassault. Et la
société commence à perdre de l'argent.

Le 10 mai 1981, François Mitterrand est élu
président de la République. La première ombre
va se glisser dans la vie de Patrice Pelat : la gauche
applique son programme : la Compagnie géné-
rale d'Electricité est nationalisée et en juillet
1982, Alsthom, filiale de la CGE, prend 50,96 %
de Vibrachoc. La BNP et le Crédit lyonnais, par le
biais de deux filiales

'

 achètent le reste. Vibrachoc
est vendu au total 100 millions de francs : un prix
jugé très supérieur à sa valeur. Au moment de la
vente, Patrice Pelat détenait 51,30 °/0 de Vibra-
choc.

Fin 1988, deuxième ombre : « Libération »
révèle, le 16 décembre, qu'il fait partie des
acheteurs d'actions Triangle, avant l'annonce —
qui devait faire quintupler les cours — du rachat
de sa filiale American Can par Pechiney. Il s'est
porté acquéreur de 10 000 titres par l'intermé-
diaire de la banque Hottinger. La machine
s'emballe. Son amitié avec le président de la
République focalise l'attention sur lui. Fini,
l'anonymat. Les 850 hectares de son château de
notable solognot, ses voitures, son portefeuille de
valeurs mobilières : tout est passé au crible. Dans
le climat de l'affaire Pechiney, sa fortune devient
une faute.

Le rapport de la COB est remis le 31 janvier
1989 au ministre de l'Economie. La justice est
saisie et Patrice Pelat est inculpé le 16 février de
« recel de délit d'initié ».

Au début de mars, après avoir fait front
pendant des semaines à une campagne de presse
implacable et parfois peut-être injuste, il est
admis à l'Hôpital américain de Neùilly.

Il fut gavroche communiste, résistant,
homme d'affaires. La mort, après des souffrances
dissimulées même à ses proches, n'a pas laissé à
l'ami du président le temps de prendre sa
dernière revanche.
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